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L'autre jour, quelqu'un m'a envoyé un article sur la bière trappiste. Apparemment, les 

célèbres monastères belges qui la produisent sont en difficulté parce que le manque de 

vocations menace de tarir l'approvisionnement en bière. L'histoire que j'aime à propos 

de la bière belge est celle d'un monastère dont le produit est devenu un objet de culte. 

Elle était produite en quantité limitée et tous les vendredis, et vendue en une heure à de 

longues files d'attente. Lorsque les moines eurent besoin de construire une nouvelle 

église, ils augmentèrent la production et vendirent leur bière dans les supermarchés. Ils 

rassemblèrent rapidement les fonds nécessaires puis - au défi des lois économiques de 

marché – réduisirent simplement la production à son niveau antérieur. 

Dans le bouddhisme, les moines n'ont pas le droit de travailler et les laïcs ont le privilège 

de les soutenir en échange de leur témoignage de valeurs supérieures et de leur 

enseignement spirituel. Dans le christianisme, en revanche, les moines s'efforcent, dans 

la mesure du possible, de subvenir à leurs besoins. Saint Benoît dit même, dans le chapitre 

48 sur le travail manuel quotidien, "ils sont vraiment moines lorsqu'ils vivent du travail de 



leurs mains". Il dit que s'ils sont une petite communauté et qu'ils ne peuvent pas se faire 

aider pour la récolte, ils ne devraient pas se plaindre de la faire seuls.  

Il montre par ailleurs que les premières communautés monastiques constituaient une 

part importante des économies locales, de bons employeurs qui vendaient leurs produits 

un peu en dessous des prix du marché. Les pères du désert tressaient des paniers près du 

Nil et travaillaient comme ouvriers ; les moines médiévaux copiaient des manuscrits et 

cultivaient la terre ; les trappistes de Duval ou de Grimbergen fabriquent de la bière. Les 

hommes d'affaires qui produisent des biens de consommation et des services peuvent 

regarder d'un œil amusé le travail que les moines accomplissent pour survivre. Mais ils 

pourraient aussi apprendre la leçon qu’ils donnent sur la valeur du travail et la nécessité 

de veiller à ce que le travail, la prière, la communauté et la culture restent dans un 

équilibre sain. 

Dans les premières périodes de crise sociale, le monachisme, toujours présent dans les 

sociétés avancées sous une forme ou une autre, fut conçu et devint, de manière 

inattendue, nécessaire à la survie de la société. Le rythme de la vie monastique, ses 

valeurs vécues et sa conscience de la transparence des différentes dimensions qui se 

chevauchent signifiaient que le but de la vie pouvait se concevoir dans la pratique et pas 

seulement être évoqué comme une théorie. Lorsque les gens troublés de son époque 

demandèrent à Jean-Baptiste : "Que devons-nous faire ?", sa réponse anticipa notre 

époque d'inégalité extrême qui alimente le cycle de ressentiment du populisme et sape 

la démocratie (une époque où, en 2018, les richesses cumulées de trois personnes ont 

dépassé celles de la moitié la plus pauvre de tous les autres Américains).  

Dans la vision de Benoît, il n'y a pas de grande vertu à être ou à paraître pauvre. Pour lui, 

l'essence de la pauvreté monastique consiste en la modération et le partage des biens, la 

simplicité de vie et la générosité compatissante. La communauté est nécessaire pour 

soutenir ce mode de vie et le rendre aussi agréable que pratique. Et nous connaissons au 

moins l'une des manières essentielles de concevoir et de faire naître la communauté. 
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